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tiques qu'il a eu la bonne fortune d'avoir sous la main et qu'il a mis habilement à profit.
Tout lecteur, libre d'opinions préconçues, pourra tirer la conclusion de ce récit, clair et véridique ; cette conclusion, nous ne la craignons pas.
Nous ne sommes pas sans savoir que les Juifs ont leurs détracteurs qui ne manquent aucune occasion de les accabler de leurs injures et de leurs calomnies. Tantôt avec une fougue passionnée, propre aux sectaires et peu scrupuleuse sur le choix des armes, tantôt avec des allures à prétentions scientifiques, qui dissimulent mal la pauvreté de la pensée et l'empire de préjugés vulgaires et mille fois percés à jour, on répand surnotre compte des inventions aussi fantaisistes qu'odieuses. Si cela dépendait de quelques écrivains, plus bruyants que sérieux, la France en viendrait à faire humblement son mea culpa pour avoir répudié, à la face du monde, toute idée d'intolérance religieuse et d'injustice sociale, reconnu à tous ses enfants les mêmes droits et les mêmes devoirs. Et de telles excitations se produisent à la veille du centenaire de la Révolution I Singulière manière de se préparer à fêter le plus glorieux des anniversaires! Gomme si ce n'était pas
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de Fentreprise qu'il a menée à bonne lin avec une louable persévérance, et nous exprimons l'espoir que les lecteurs ne lui manqueront pas.
Paris, le 2 novembre 1888.
Zadog Kahn,
Grand-Rabbin,
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aboutissaient de celle-ci au Palais. Us y avaient môme une synagogue en 582 (1).
Un édit rendu par Childebert au vi* siècle, et rendu à Paris (2), a laissé supposer qu'ils pouvaient y être nombreux. Mais ce n'est là qu'une hypothèse. Ce prince leur interdisait de paraître en public du saint temps de la Passion à Pâques, — selon les uns, parce que « leur présence était une offense au Christianisme (3) » ; — selon les autres, parce qu'on craignait que les Juifs ne profitassent du moment où les rues étaient désertes et les églises pleines pour exécuter quelque mauvais dessein.
Quoi qu'il en soit de ces deux versions, il est certain que jusqu'alors l'existence des Juifs s'écoulait sans trouble à Paris et qu'ils y occupaient même un certain rang. Les charges dont ils étaient revêtus et que les conciles s'efforcèrent de leur enlever (4), les relations cordiales qu'ils avaient avec les Chrétiens et que l'Eglise ordonna à ses fidèles de rompre, la liberté avec laquelle ils exerçaient leur religion, témoignent de leur condition favorable à Paris jusquau \v siècle. Mais à cette époque s'ourdit contre eux un sentiment d'hostilité qui se manifestera avec une force toujours croissante et qui, suscité par l'Église, gagnera successivement les rois, les seigneurs et le peuple.
(1) Cela parait résulter du moins de rinterprêtation, par Adrien de Valois, du texte du livre vi de Grégoire de Tours (Moïse Schwab. 1866).
(2) Graetz, lli, 269.
(S) Ibid.
(4) Conciliorum Coll, Labbé
Normands, rabaissement de la puissance royale, la prépondérance naissante des grands vassaux, jettent un trouble immense dans le royaume. Enveloppés dans ces grands changements, les Juifs disparaissent et on ne trouve de nouveau leur trace à Paris quaux premiers temps de la féodalité. Le XI* siècle môme s'écoule sans qu*il soit fait aucune mention d'eux. Traités alors comme des étrangers qui ne font que passer sur le territoire de France, ils vivent ignorés et heureux du silence qui les entoure, logés maintenant (1090) dans un lieu nommé Champeaux, au milieu « des petites « maisons hautes et mal faites qui furent basties € exprès et composèrent un certain nombre de « rues étroites, tortues et obscures, fermées de « portes de tous cotez (1) ».
Grâce à l'obscurité dans laquelle elle vivait alors, la population juive de Paris put se développer sans entrave. Elle eut sous Louis le Gros une certaine importance. A cette époque, en effet, elle ae concilie la bienveillance de tous et particulièrement celle du clergé; elle figure parmi les corporations qui se pressent au-devant du pape Innocent II à son entrée dans Paris, et lève, à son approche, les Livres de la Loi ; enfin, la Synagogue, qui compte quantité d'écrivains dogmatiques, brille d'un vif éclat, et tient dignement sa place dans ce siècle qu'illustrent R. Tam à trléans, Raschi et R. Meir à Troyes Au rapport de Benjamin de Tudèle, elle renfermait en effet des « disciples de Sages » qui n'avaient point « leurs pareils sur toute la terre »,
(1) V. Delamare et Sauvai, Histoire de Paris.
deux bouts avec de grandes portes qu'on appelait les portes de la Juiverie. Elles ne furent abattues que sous François P' en môme temps que les portes qui restaient encore de la vieille enceinte de Paris achevée par Philippe-Auguste.
Les plus riches d'entre les Juifs occupaient alors les deux côtés de la rue qui faisait le milieu de la cité et qui, d'un bout, tenait au Petit-Pont, et, de l'autre, au pont Notre-Dame. Un acte de Philippe- Auguste, datant de 1204 environ, donne leurs noms. Ils étaient au nombre de 40 : 25 étaient de rile-de-Francc, et 15 de Normandie (1) :
C'étaient, de France : Moyse de Sens; — Salomon Crossus deDorb; — Deodat de Verneuil; — Deodat de Brai; — Elias, son frère, — Joce Doain;
— Isaac de Gonesse; — Fautinus de Pontoise; — Benamta Catus de Mest (2);— Ursellus de Mantes;
— Isac Anglais de Gournay; . — Bandit de Senlis;
— Léo de Pierrefonds; — Judas de Montlhéry;
— Bien-li-Vienge d'Etampes; — Morel de Yenville (3);— Peret d'Orléans et Jacob de Falaise;
— Joce Daihel d'Orléans; — Léo de Sacro Cesare Ditur (4) ; — Vivant, gendre de Crescent, de Montargis; — Léo Crosse de Melun; — Morême de
(i) Catalogue des Actes de Philippe-Auguste, par Léopold Delisle (Paris, 1836). La pièce est en latin. Nous en traduisons les noms. La plupart d'entre eux se retrouvent dans le Rôle des Juifs de Paris en 1%96-1^97y par Isidore Loeb. -- Revue des Etudes juives, n» I, p. 61 et suiv.
(2) M. Léop. Delislu suppose que l'indication est mal rapportée et qu'il devrait y avoir Bona vita Catus de Aneto = Bonnevie Catede Anet (Eure-et-Loir).
(3) Yenville = Janville (Eure-et-Loir).
(4) Peut-ôtre, d'après M. Léop. Delisle, pour Biturencis.
bec, XXX (1); — Samuel, L; — Léo de Ben, XV; — Dex Aie et son frère, LX; — David de Guidesores (2), XX; — Vivant, X; — Ursellus, XX; — Bonnevie jeune, XXX; — Bêle Assez, XV.
(1) Calvados.
(2) Gison.
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jour loco servitii sui (1). Les orphelins étaient ses préférés. Il les faisait baptiser et les nourrissait. Il tenait lui-même sur les fonts ceux qui demandaient le baptême et leur assignait ensuite sur son douaire des rentes d'un, de deux ou de trois deniers par jour, selon Tàge, la qualité et les besoins. Mieux valait bonne pension que mauvais traitements.
La satisfaction pieuse qu'il en retirait devait le consoler de défcutos théologiques qui lui étaient assez sensibles. Les controverses religieuses étaient assez fréquentes, et bien que Saint-Louis n'y prît jamais une part directe, il sentait assez le terrain manquer sous le pas des prêtres pour se montrer l'adversaire de ces « disputaisons ». Aussi disait-il que nui, « s'il n'est très bon clerc », n'y devait prendre part, et que « l'homme laïc, quand il ouït médire de la loi chrétienne, ne doit pas la défendre sinon de Tépée, de quoi il doit donner parmi le ventre dedans, tant comme elle y peut entrer (2) ».
Il ne fallait pas moins que des arguments de cette sorte pour avoir raison de la science et des lumières que possédaient les Rabbins à cette époque. Déjà à la fin du xii* siècle, Juda Sir Léon de Paris, qui était à la tête de TEcole talmudique de Paris, et y demeura jusqu'en 1224 où il mourut.
\\.) Vie de Saint-Louis, roi de France, par Le Nain de Tillemont, publiée pour la Société de l'Histoire de France par J. de Gaule (Paris, 1849), t. V, p. 295 et suiv.
(2) Histoire de Saint-Louis, par Jean Sire de Joinville, publiée pour la Société de l'Histoire de Franco, par M. Natalisde Wailly p. 12 rParia, 1»78\
guor dans les rivières où se baignaient les Chrétiens, de leur préparer des médecines, de toucher aux vivres dans les marchés à moins que de les acKeler; il les obligea d'observer le carême et tous les autres temps d'abstinence quant à l'usage de la viande; il enjoignit aux Chrétiens de ne pas servir chez les Juifs et aux Juifs de ne pas retenir les Chrétiens à leur service; il leur interdit enfin d'avoir plus d'une synagogue et d'un cimetière par diocèse.
A cette époque, il y avait une Juiverie (1) à la rue de la Harpe, une autre dans la rue Saint-Bon et celle de Jean-Pain-Molet. D'autres Juifs « en quantité >, dit Sauvai, s'étaient établis dans la rue des Lombards, la rue Quinquempoix et la rue des Jardins. Il résulte en outre de documents de l'époque qu ils avaient deux synagogues, deux cimetières (2), un moulin et une lie qui s'appelait Tile des Juifs.
Cette île « était dans la Seine (3) proche de la porte de derrière du jardin de nos rois, entre 1 île du Palais et le couvent des Augustins, en un lieu où les religieux de Saint-Germain-des-Prés avaient haute et basse justice ». Cette île était fort petite, et Tune des deux qui terminaient autrefois l'île du Palais avant qu'on eût bâti le Pont-Neuf et la place Dauphine.
(1) Guillot de Paris, qui écrivait vers la fin du xni© siècle, cite, dans son Dit des rues de Paris, une rue delà Jnerie, située dans « la Cité ».
(2) V. Léon Kahn, Le Comité de Bienfaisance, Ch, des cimetières, p. 94 (Paris, 1886).
(3) Sauvai.
pittoresque de Clémence de Hongrie (1), fut rasée et sur son cmplacomont un particulier, nommé Rainier Flaming, bâlit en 1*^94 une chapelle qu'il appela la Chapelle des miracles.
Malgré le trouble profond que de pareils événements devaient jeter dans leur Communauté, les Juifs de Paris restaient cependant attachés à la ville. On les voit, de 1292 à 1297, d'après le rôle de la taille imposée, habitant larueduFranc-Mourier (auj . rue de Moussy), la rue Neuve et la Court Robert de Paris (auj. rue du Renard-Saint-Merry), Latacherie (auj. rue de la Tacherie), et le Petit- Pont '^quartier situé au delà du bras sud de la Seine, en face d'un pont appelé Petit-Pont) d'où ils ont disparu en 1290 (2), victimes sans doute des persécutions qui, en 1295, fondent de nouveau sur la population juive de Paris (8). Le rôle de 1292 compte 121 personnes, celui de 1296 n'en compte que 85. Ils portent tous des noms de famille exclusivement français, et ils francisent ou traduisent leurs prénoms hébraïques. Dans cette nomenclature curieuse, on distingue Copin le Mire (le médecin), Mosse le Mire et Sarre la Mirgesse qui, elle aussi, pratiquait la médecine (4). On sait que l'école juive de médecine à Paris aux xiii® ct'xiv® siècles
(1) aémence de Hongrie était la deuxième femme de Louis le Hutin. V. Histoire générale de Paris. Collection de documents, par Léop. Delisle, Paris 1881.
(2) Le rôle des Juifs de Paris en 1^96 et 4297, par Isidore Locb. Revue des Etudes juives y n'» 1, p. 61 et suiv.
(3) Boutaric, La France sous Philippe le BeL (Paris, 1861.)
(4) Le rôle des Juifs de Paris en 1^96 et 1^97 y par Isidore Lceb. Revue des Études juiv^?. a' l, p. 61 et suIt.
gieuses du couvent de Saint-Louis-de-Poissy (1311) un emplacement appelé le cimetière des Juifs, tel que le possédaient t d'ancienneté » les dits Juifs (1).
(l) Catalogue des documents du Trésor des chartes relatifs aux Juifs sous le règne de Philippe le Bel, par Siméon Lues. — Etudes juives, n« 3, p. 47.
cusée de* € sorcerie », elle fut jetée au Châtelet, et relâchée dans la suite. Le Juif ne fut pas inquiété. — En 1382, Jehan Marquade, naguère Juif, et « paravant qu'il estoit Juif se nommait Symonnet de Saint-Mier » , se fait de nouveau Chrétien, et rentre, en raison de cette nouvelle conversion, dans les biens qui lui avaient été confisqués au profit du roi. — En 1383, on recherche inutilement des brigands qui avaient attaqué et dévalisé quatre Juifs, l'un appelé Raphaël, Tautre Abraham, c et des noms des deux autres ne sont pas recors », au moment où ils débouchaient « es faux bours de Saint-Florentin » (1).
Charles VI s'appliqua à accorder aux Juifs réparation des dommages que leur avaient infligés les « notoires et énormes commocions » de 1380 et 1382. En 1380 déjà, il les avait déclarés non responsables des gages qui leur avaient été enlevés, et le délai qui leur avait été accordé pour faire des prêts d'argent avait été prorogé. Mais la seconde émeute avait rendu ces décisions à peu près vaines ; laiortunë des Juifs y avait sombré presque tout entière; il fallait bien leur faciliter de nouveau les moyens de s'enrichir pour qu'on pût de nouveau les pressurer à loisir.
Aussi n'y eut-il point de faveurs qu'on ne leur prodiguât. Ils furent autorisés à poursuivre leurs débiteurs nonobstant toutes lettres de répit (2), à prendre dans leurs transactions les intérêts des
(1) Choix de pièces inédites....
(2) Les débiteurs des Juifs obtenaient facilement des juges des lettres de répit, au moyen desquelles ils se dispensaient de payer pendant un certain temps.
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brairie du Louvre; elle se composait de cent quatorze volumes, de quatre rôles et d'une quantité de cahiers de la Bible ou du Talmud qu*on avait trouvés, après l'expulsion des Juifs, dans une maison du faubourg Saint-Denis ayant pour enseigne au « Pourcelet » (1).
(1) Léop. Delisle, Histoire générale de Paris , I, 48.
lège, fut, pendant sa présence à Paris, chargé par le roi de Portugal, Jean III, de défendre ses intérêts dans les réclamations que faisait pour son douaire la reine de France, sœur de Charles-Quint et veuve du dernier roi de Portugal (1).
François I" fît venir pour le soigner un médecin juif de Gonstantinople (2). C'est h ce médecin qu'on devrait, l'introduction en France de l'usage du lait d'ânesse pour les personnes épuisées ou les poitrines délicates (3).
C'est sous le règne de ce prince que la langue hébraïque fut établie et que la typographie hébraïque, qui jusque-là n'avait produit à Paris que de faibles essais, mit tout à coup «lu jour des chefsd'œuvre ('â).
Parûii les noms qu'on rattache au Judaïsme, il en est un qui brille au premier rang et qui demeure comme un des plus éclatants dans la littérature française : nous voulons parler de Michel de Montaigne, qui aurait été d'origine juive par sa mère, Anthoinette de Louppes, native de Toulouse, et descendante d'un de ces nouveaux chrétiens qui s'enfuirent de l'Espagne. Elle appartenait à la famille de Lopès et avait épousé en 1528 noble Pierre Ayquem, seigneur de Montaigne (5).
(1) Malvezin, Histoire des Juifs à Bordeaux, p. 100 et suiv, (Bordeaux, 1875).
(2) E. Carmoly, Revue orientale, t, IL
(3) Ibid.
(4) E. Carmoly, Revue onenîale. — Omont (H.) , Spécimens de caractères hébreux, gravés à Vienne et à Paris, par Guillaume Le Bé (1546-1574), Paris, 1887.— Tir. à part de V Histoire de Paris et de lIle-dè-Fra^fe.
f.V Malvezin, p. OS et 107.
Grève (1), on a cru pouvoir constater Texistence de familles juives à Paris dans la seconde moitié du xvii* siècle. Cette assertion résulterait du moins d'un événement qui eut lieu quelques années après la nomination de La Reynie au poste de lieutenant-général de la police. Vers 1670, vingt-six jeunes gens disparurent de la ville en l'espace de quatre mois, et leur disparition fut mise sur le compte des Juifs qu'on accusa de crucifier les Chrétiens « en haine du Dieu crucifié ». L'accusation fut plus tard reconnue fausse et la police réussit à mettre la main sur les auteurs de ces crimes (2).
La question de résidence des Juifs à Paris à cette époque semble être résolue plus positivement par des documents d'une importance réelle. Il s'agit de douze Mazarinades qui, sous la niention générale de V ^ Assassinat de l'Epinglier (3) >, traitent d'un meurtre commis en 1652 sur un bourgeois de Paris par la Compagnie milicienne des Fripiers. Or, au dire des Mazarinades, celte compagnie n'aurait été composée que de Juifs (4).
(1) Sauvai.
(2) Le.ç Juifs dans VOpinion chrétienne aux xyu® et xvmc siècles : Peuchet et Diderot, par T. R. (Théodore Reinach). Revue des Etudes juives (janvier-mars i884, p. 138).
(I]) Bibliographie des Mazarinades y publiée par la Société de l'histoire de France, par G. Moreau (Paris, 1852), III, 376.
{}) Voici les titres de ces douze Mazarinades : Récit naïf et véritable du cruel assassinat et horrible massacre commis^ e 26 août 1 632, par la Compagnie des Frippiers de la Tonnelier ij, commandée par Claude Amant, leur capitaine, en la personne Jean Bourgeois, ynarchand' e<!pinglier ordinaire de la règne, bourgeois de Paris, âgé de trente-deux ans, tiré des informations et des révélations faites en suite de Monitoires obtenus et publiés e/t aur?fne rfes paroisses de cette ville de Paris (S. 1. 1652"^. —
Voici les faits : c'était le jeudi 15 août. La Compagnie des Fripiers de la rue de la Tonnellerie, revenant de garde de la Porte-Montmarlre, passait à la Pointc-Saint-Éustache sur les cinq heures du soir (1), lorsqu'un passant ayant demandé quelle
BécU véritable de ce qui s*est passé au meurtre d'un jeune garçon, fils d'un marchand espinglier de la rue Saint-Denys, nommé Bourgeois (Paris, Simon Le Porteur, 1652). — Relation véritable de l'horrible assassinat commis par les Frippiers de la nation Judaïque en la personne d'un bourgeois de cette ville de Paris, le S6 août 163^ (Paris, 1652). — Histoire véritable et lajyientable d'un bourgeois de Paris cruellement martyrisé par les Juifs de la Synagogue, le 26 août 1652 (S. L, 1652). — La cruauté de la sinagogue . des Juifs de la dernière génération depuis le jugement de Minos, rtndu à l'âme du pauvre massacré aux Champs-Elisiens, le repos des âmes heureuses. P. A. R. G. L. A. M. B. D. R. T. A. P. (Paris, 1652). — La Fureur dés Juifs, dédiée à 7ncssieurs de la sinagogue en vers burlesques, par Claude Veyras (Paris, Jacques Le Gentil, 1652). — Le Jugement criminel rendu contre la sinagogue des Fripiers portant que ceux de leur nombre qui se trouveront circoncis (qui est la marque de la Juifverie) seront chas Irez rie à rie, afin que la race en deyneure à jamais éteinte dans Paris (S. 1., 1652). — Examen de la vie des Juifs, de leur religion, commerce et trafic dans leur synagogue (Paris, Fr. Preuveray, 1652). — Réponse des principaux de la Synagogue présenté (sic) par articles aux notables bourgeois de Paris, où il sic) montre leur ordre, leur re^gle, leur loy et leur procez avec le com plaignant (Paris, 1652). — La synagogue mise en son lustre avec l'épilaphe de Bourgeois pour mettre sur son tombeau (S. 1., 1652). — Monitoire publié par toutes les paroisses de la ville de Paris contre les Juifs de la Synagogue, le /er jour de septembre 1652, pour avoir cruellement martyrisé, assassiné et tué un notable bourgeois de la dite ville de Paris (Paris, V® J. Guillemot, 1652J. — L'assemblée des' Frippiers en la maison d'un officier de leur Compagnie pour adviser aux moyens de remédier à la cruauté de leur grand crime, suivant le Monitoire, qui se publie contre eux par les paroisses de Paris oit ne trouvant pas de remèdes assurés, un d'entre eux nommé Jean Laloué, s'est jette dans tm puits par désespoir, et aussi avec le refus de la somme d'argent qu'ils ont offerte à Son Altesse royale pour tascher d'estouffer cette action barbare (Paris, 1652).
(1) Monitoire publié
Bourgeois est également formelle et les récits qui parurent au même moment ne sont pas moins précis. « Ils se déguisent sous autant de noms et de formes qu'ils rencontrent d*objets, dit l'un; ils se font catholiques avec les catholiques; ils changent d'autant de religions et de sectes que de lieux, sans en avoir pas une... » (1). Ils ont crucifié « le Sauveur du monde », dit un autre. Depuis, « une iuste indignation » a pesé sur eux. Aujourd'hui, en raison de leurs vices • persistants », ils se retirent à récart dans des lieux où ils habitent séparés des autres citoyens,. « formant comme une espèce de synagogue particulière ». La « haine » et r « aversion générale » qu'ils inspirent s'augmentent de « la cruauté exécrable et sans exemple dans les siècles passés qu'ils ont commise le 26 iour d'aoust dans la ville de Paris... (2) >. ■
Les pamphlets en vers ne sont pas moins probants. On n'examine même point
« Si ce sont Juifs christianisans « Ou des Chrétiens ludaïsans » (3) ;
(c II s'agit de luifverie ». Gela suffit.
Celui-ci implore sa muse pour raconter
L'aventure de ce jeune homme Qui ces iours passés fut occis Par nosseigneurs les circoncis, Nosseigneurs de la synagogue Cotte race orgueilleuse et rogue...
(i) Examen de la vie des Juifs. .,
(2) Relation véritable.,,
(3) Le jugement criminel.,.
Disons que ce fust un ieudy Du mois d'aoust après midy Que messieurs de la Fripperie Ou plutôt de la luifvcrie Marchaient tous au son du tambour Venant de garder à leur tour La porte de la Conférence...
Et plus loin :
Ainsi messieurs les circoncis Ont inhumainement occis Un bon chrétien...
Un autre pamphlétaire apostrophe grossièrement la « mauditte trouppe judaïque » (1) :
Vous de la ville l'excrément, Interdits de Tcschevinage, .
- Oserez-vous insolemment
De nos bourgeois faire un carnage ?
Pourquoi montrer votre fureur, Volleurs de nippes et de bardes, Contre un qui n'oppose en sa peur Qu'une espingle à vos hallebardes ?
Allez, gens qui vendîtes Dieu Tenir ailleurs la synagogue!...
L'esprit public est monté. On scrute la vie des Juifs, leur religion, leur commerce (2); on les accuse des plus grandes vilenies; si bien que les « principaux de la synagogue » se voient contraints de répondre « par articles » aux « notables bourgeois de Paris » en exposant « leur ordre, leur reigle, leur loy (3) ».
(1) La synagogue mise en son lustre.
(2) Examen de la vie des Juifs..,
(3) Réponse des principaux de la synagogue..»
ce que les Juifs, sans doute nombreux alors dans la capitale, ne purent obtenir de Louis XV en 1718, malgré l'offre de plusieurs millians : un établissement légal et une synagogue à Paris (1).
Pciris demeurait poux les Juifs la ville inhospitalière du moyen âge.
(1) Essai sur la régénération physique, morale et politique des Juifs, par l'abbé Grégoire (Metz, 1789), p. i97, note 15. D'après les Mémoires de la Régence du duc d'Orléans.
CHAPITRE V
I-,es Juifs à Paris au xviu* siècle. — Leur faveur, leur crédit. — Appréciation des Juifs portiiigais sur les Juifs allemands. — Voltaire et Pinto. — Les Juifs portugais : Pereire, Astruc, Pinto, Valabrègue, etc. — Les Juifs allemands. — Leur éta-' blissement dans la Capitale. — Aventures de Borach-Lévi.
— Les Almanachs du temps. — Liefmann-Galmer. — Les syndics de la Communauté. — Mesures de police. — Moralité des Juifs. — Eloges de leurs mœurs, de leur charité, de leurs vertus. — Le Mercure de France^ Mirabeau, l'abbé Grégoire.
— Malesherbes et son projet en faveur des Juifs. — L'édit de .1788.
Cependant, au commencement du xviii® siècle, des Juifs jouissaient d'une grande faveur, soit auprès de personnages importants, soit à la Cour, auprès du roi.
Parmi eux, Silva, fils d'un médecin israélite de Bordeaux qui, en 1712_, fut reçu docteur à Paris oii plusieurs cures le mirant bientôt en grande réputation. Appelé plusieurs fois, en 1721^aux consultations pour la maladie de Louis XV, il obtint en 1724 la place de médecin consultant du roi qui, en 1738, lui accorda des lettres de noblesse (1).
Un autre médecin, Fonseca, également originaire d'une famille portugaise juive, exerça à Paris à la même époque. Lié avec la comtesse de -Caylus,
(1) Carmoly, IRevue orientale y t. IL — Malvezin, p. 237. — Suivant l'Almanach Royal, il demeurait, en 1713, rue des Boucheries, près le Petit-Marché, faubourg Saint-Germain ; en 1715, rue de Tournon; en 1718, rue de Taranne; en 1725, hôtel de Condé.
tables (1) ». A ce moment, en effet, il y a à Paris •quelques Israélites importants à la tête desquels figure à juste titre Jacob-Rodrigues Péreire, le célèbre instituteur des. sourds-muets, qui se trouvait déjà à Paris en 1747 (2). Lié avec Necker, Buffon, Rousseau, La Condamine, d'Alembert, Diderot, Lecot, le Père André, nommé interprète du roi en 1765, Péreire rendit les plus grands services î\ l'humanité comme instituteur des sourds-muets, et à ses coreligionnaires de Bordeaux et de Paris, comme agent de leur culte.
En 1743, Astruc, médecin de la Faculté de Paris et de Montpellier, est médecin consultant. du roi, et occupe cette fonction pendant plus de vingt ans (3); Revel exerce les fonctions d'huissier-priseur (1740) ; et Raynal, rue Saint- Avoye, est secrétaire du roi (1757).
Isaac Pinto, l'auteur de la réponse à Voltaire, . autour d'une brochure sur Le Luxe, jouissait d'une très grande estime parmi les savants.
Un autre israélite portugais, Israël-Bernard de
Valabrègue, qui était employé à la bibliothèque du
roi, et interprète du roi Bn 1754 (4), prêta en 1767
l'appui de son talent à Moïse Perpignan, Salomon
^ • Petit, Joseph Petit, Israël Salom, Abraham et
Moïse Dalpuget, marchands juifs qui, de 1767 à 1777, poursuivirent avec une remarquable énergie
(1) Apologie.,., p. 40.
(2) Félix Hément : Jacoh Rodrigues Péreire, premier instituteur des sourds-muets (Paris, 1875). — La Rochelle : Jacob Rodrigues Péreire (Paris, 1882). — MalveziD,p. 235. — Séguin : Jacob Rodri-
' gués Péreire (Paris, 1847).
(3) V. VAlmanach Royal.
(4) Carmoly, t. II. du
la revendication de leurs droits contre les corporations de métiers qui refusaient de les admettre dans leur sein (1). Sa lettre éloquente (2) aida certainement ses coreligionnaires à triompher au Conseil du roi.
Salomon Perpignan ne se distingua pas moins.
Fondateur de TEcole royale gratuite de dessin établie en 1767 à Paris pour la perfection des arts (3), il tenait dignement sa place parmi les Israélites portugais qui avaient su se concilier de hautes protections et, comme Israël de Valabrègue en 1770, comme Sara Allegri en 1772, obtenir des faveurs personnelles en se faisant octroyer des lettres de naturalité (4).
Pendant ce temps, ceux qu'on appelait les Juifs avignonnais, allemands et polonais, profitaient de la protection accordée à leur^ coreligionnaires portugais pour s'établir à Paris. Dès la première moitié du xviii® siècle on y constate leur présence. Une femme, Marianne Samuel, y était née en 1734. Un Juif étranger, Abraham Schwab, y habitait depuis 1740. Un grand nombre d'autres étaient venus s'y fixer avant 1750 ^5). Un nommé
(1) V. Léon Kahn : les Professio7is manuelles et les Institutions de patronage (Histoire de la Communauté israélite de Paris). Paris, 1885
(2) Lettre ou Réflexions d'un milord à son correspondant à Paris au sujet de la requête des marchands des six corps contre l'admission des Juifs aux brevets. Signé J. B^ D. V. S. J. D. R. (Londres, 1767). Attribué à Bernard de Valabrègue.
(3) Son tombeau existe au cimetière de la Villette. — V. Léon Kahn : le Comité de bienfaisance et les cimetières, p. 170. Paris, 1886.
(4) Carmoly, t. IL
(5J V. Les Professions manuelles,^... Recensement de lapopnlatioD israélite de Paris en 1809.
Paris en 1772, était en rapports suivis avec la comtesse du Barry dont il était le fournisseur attitré (1).
Mais la physionomie la plus curieuse de cette époque fut certainement celle deLiefmann Calmer qui, un peu avant 17G'J, vint avec sa famille résider dans la capitale, et devint, en 1774, baron de Picquigny, vidame d'Amiens, à la suite de l'acquisition qu'il avait faite à ce moment des propriétés du duc de Ghaulnes, dans la Somme (2). Mis en possession de Teltres de naturalisation en 1769, il eut un grand crédit dans les administrations publiques, grâce à sa fortune considérable, à ses relations avec les ministères et aux relations de sa femme avec l'ambassade de Hollande (3). Il joua en outre un certain rôle dans la Communauté de Paris où il se trouva, comme chef des Juifs allemands, en rivalité avec Jacob-Rodrigue Péreire à propos de la création d*un cimetière juif (4). Nous avons conté les démêlés qu'ils eurent ensemble à ce sujet (5).
A leur arrivée à Paris, les Juifs se groupaient sous l'autorité de chefs, syndics ou agents reconnus : pour les Espagnols et les Portugais, c'était Jacob Rodrigues Péreire; pour - les Allemands,
[{) Archives israélUes de France, année 1862, p. 111.
(2) F. au sujet de Liefinann Calmer, Tctude curieuse de M. Isidore Loeb : Un Baron juif français au xvm® siècle. Annuaire des Archives Israélites pour Fan 5646 (Paris, 1885-1886).
(3) Ibid,
(4) V. La Rochelle : Jacob Rodrigues Péreire, p. 444-457. — Un Baron juif français, par Isidore Loeb. — Léon Kahn : l^' Comité de bienfaisance : cimetières,
(5) Léon Kahn : le Comité de bienfaisance,, p. 09 et 6uiv#
« En vain, — disait, en 17b0, M. de Bourges, député, pour calmer les craintes de leurs adversaires, — en vain sont-ils électeurs et éligibles aux mêmes conditions que les chrétiens ; pour obtenir la confiance de leurs nouveaux concitoyens, il faudra ou qu'ils se consument en folles dépenses ou qu'ils se distinguent singulièrement par leurs lumières et par leurs vertus (1) ». L'histoire témoignera que cette confiance, les Juifs du XIX* siècle l'ont acquise, non pas par l'argent, mais par leur industrie, leur activité, leurs talents et leur probité.
(1) Lettre au Comité de Constitution.,.
In 1703, Calmep, rue Mesley, 35, est compris is la « liste des deux cents citoyens choisis par )rocureur général syndic » en exécution de la du 29 septembre 1791 sur V Institution des Jurés. ■eyra, négociant, rue Saint-Denis, est assesseur juge de paix dans la section de Bon-Conseil, lacob, liomme de loi, Grande-Rue du Paubourgnt-Denis, remplit le même office dans la « sec- 1 du faux bourg du Nord ».
!n même temps le nombre des électeurs Juifs icrolt : Pierre Wolff, graveur, 39, rue Bourg- )bé, représente la section des Amis-de-la-Palrie ; lippe Simon le jeune, bourgeois, demeurant inde-Rue du Faubourg-Saint-Antoiae, 243, la tion des Quinze- Vingts ; Jacob, homme de loi, ;eclion du Nord; Léon Pernandès, rue des Pes-Boucheries, et Moyse Sandoz, abbaye Saint- ■main, la section des Quatre-Nations; Jacob, 'loger, la section de Beaurepaire; et Jacques .ermam, qui continue à représenter la section lommée en 1793 « de Molière et de La Fontaine » . partie maintenant des « 144 citoyens élus par 48 sections pour composer le Conseil général, corps et le bureau municipal de la ville de ■is ».
Infin, en 1794, deux Juifs, Fray et Saum. sont Qmmtssaires ordonnateurs et ordinaires de la trre »; un autre, Pribourg, est lieutenant de la idarmerie nationale, et Ravel, Blin et Heymen lit l'Allemand — viennent augmenter le nombre ceux qui, comme assesseurs de jugea de Paix, daient la justice dans différenlea sections de 'is. A la môme époque Jacob, rue Avoye, 180,
des Juifs >, il le fit dans un esprit qui leur était complètement hostile, et dans de^s termes indignes <le ce grand polilique.
Sa correspondance (1) et ses discours au Conseil d'Etat (2) témoignent des « fortes préventions » (ju'il avait contre eux. Selon lui, les Juifs n'étaient qu' € une nation dans la nation (3)», et, faisant allusion aux plaintes qu'il avait reçues sur leur compte, il disait qu'ils avaient « remplacé la féodalité (4) »' et qu'il était « trop humiliant pour la nation française de se trouver à la merci de la nation la plus vile (ô) ». Cette poignée d'individus, ardents au travail, rayonnants du bonheur de vivre dans la patrie qu'ils avaient adoptée depuis longtemps et pour laquelle ils avaient répandu leur sang, était tour à tour, à ses yeux, « une population d'espions », une nuée de « chenilles », de « sauterelles », de « corbeaux (6) » qui ravageaient la FVance. Il voulait non point les chasser, c'eût été de « la faiblesse »; mais les « corriger », c'était de la « force »; et c'est sur « des lois simples, des lois d'exception » qu'il comptait pour concilier la croyance des Juifs avec les devoirs de Français » et « les rendre citoyens utiles (7). »
(1) Correspondance de Napoléon /«'. — Pièces 9,930, 10,537, 10,686, 11,320.
(2) Opinion de Napoléon sur divers sujets de politique et d'administration recueillie par un membre du Conseil d'Etat (Pelet de la Lozère). Pari^, 1833. — Napoléon, ses opinions et jugements sur les hommes et sur les choses, par Damas Uinard. Paris, 1838.J
(3) Ibid.
(4) Ibid.
(5) Ibid.
(6) Ibid.
[7J Correspondancti
en Tempêchant, écrit-il (i), il faut Tempôcher en changeant les Juifs. L'ensemble des mesures proposées doit conduire à ce résultat Lorsque, sur
trois mariages, il y en aura un entre Juif et Français, le sang des Juifs cessera d'avoir un caractère
particulier Lorsqu'on exigera qu'une partie de
la jeunesse aille dans les armées, ils cesseront d'avoir des intérêts et des sentiments juifs; ils prendront des intérêts et des sentiments français (2). »
Eh quoil les Juifs étaient-ils véritablement ces hommes pervertis, sans courage, sans foi, sans honneur, incapables d'attachement et de sacrifice à la Patrie? Mais les vertus familiales, la simplicité, la probité, l'industrieux labeur dont ils avaient donné déjà tant de preuves constatées, tout cela avait donc sombré dans la Révolution? Et de 1791 à 1806, perdant le souvenir des luttes parlementaires d'où sortit leur affranchissement, n'avaientils accepté avec enthousiasme le titre de citoyens actifs que pour en abandonner les devoirs et les droits?
Rien n'était plus faux. En ce qui concerne les Juifs de Paris, le recensement de la population israélite en 1809 (3) l'atteste, et permet d'affirmer que, dans le haut commerce comme dans les professions libérales, dans les métiers comme dans l'armée, leur conduite ne donnait prise à aucun reproche. Au surplus, un document d'une impor-
(1) Corresp., pièce 11,320.
(2) Ibid,
(3) V. Léon Rabn : Professions manuelUs et Institutions de pcUronage, Appendice, p. 66.
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« rendre la liberté (J) » aux Israélites d'un certain nombre de départements.
C'est à eette occasion que le ministre de Tintérieur Crétet écrivit la lettre dont nous venons de parler pour demander à Napoléon de comprendre les Juifs de Paris dans cette exception. Voici cette lettre dans ses parties essentielles (2). Elle est le témoignage le plus flatteur et le plus probant de la conduite irréprochable des Juifs non seulement sous TEmpire, mais encore depuis le commencement de la Révolution.
« La Capitale, dit M. Crétet, renferme un assez grand nombre de Juifs qui dirigent des maisons de î)anque, de commerce ou, des établissements d'industrie, en tête desquels je pourrais citer MM. Pould, régent de la Banque; Worms, adjoint à la mairie du V? arrondissement ; Rodrigues, Patto et Gie ; leur crédit serait gravement compromis et l'existence même de ces établissements menacée, si Ton supposait qu'ils soient compris dans l'application du ^iécret du 17 mars
« L'exception portée par Votre Majesté en faveur des Juifs du Midi étam iondée sur ce qu'ils n'ont donné lieu à aucune plainte, j'ai voulu m assurer d'abord s'il s'en était élevé contre les Juifs qui_ habitent la Ville de Paris, et quoiqu^il n'existât à leur sujet aucune espèce de réclamation à mon ministère, j'ai consulté à cet égard M. le Conseiller d'Etat, préfet de police, et je l'ai engagé à faire les recherches les plus sévères pour reconnaître
(1) Paul Fauchille, p. 72.
(2) Archives nationales, S. Secr., A ¥ IV, 2,2f ^..
Calvados, le Cher, les Côtes-du-Nord, la Côte-d'Or, l'Eure, l'Eure-et-Loir, le Finistère, rille-et- Vilaine, rindre-et-Loire , le Loir-et-Cher, la Loire-Inférieure, le Loiret, le Maine-et-Loire, la Manche, la Marne, la Mayenne, le Morbihan, la Nièvre, le Nord, rOise, TOrne, le Pas-de-Calais, la Sarthe, la Seine-Inférieure, la Seine-et-Marne, la Seineet-Oise, la Somme et l'Yonne.
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« beau- sujet ^j et tantôt, il lui fournit, assurément ^ans y mettre d'orgueil, le canevas de son discours.
Hors de là aucun Rabbin, sauf le Gcand Rabbin de Paris, ne pouvait prêcher sans une autorisation expresse du Consistoire, et, cette autorisation octroyée, sans lui soumettre son discours. M. de Cologna môme s'étant aventuré, sans avis préalable, à « prononcer une exhortation religieuse » dans le temple, lors de la célébration dHin mariage, il fut rappelé au respect de Tarrêté formel pris à ce sujet par le Consistoire de Paris en 1822.
Lorsque M. de Cologna eut disparu de la scène parisienne, la chaire devint tout à faite muette : M. Seligman Michel, accablé d'années, se taisait; M. Deutz, accablé de malheurs domestiques, vivait dans un douloureux isolement. M. Marchand Ennery, succédant à M. Michel, allait-il relever le prestige de la chaire synagogale? On put Tespérer un instant. Après une jeunesse laborieuse et pauvre, pendant laquelle, un des premiers, il s'efforça « d'unir l'érudition sacrée avec les lettres profanes (1) », il avait exercé les fonctions d'instituteur primaire à Nancy; et, sans transition il avait passé de la salle d'école à la tôte de la première Communauté de France. Tous les regards s'étaient tournés vers lui. La déception fut grande. M. Ennery avait bien institué des prédications régulières; mais, maladif, il Rsait deux ou trois fois par an, aux grandes fôtes, sur un papier, quelques mots que personne n'entendait (2).
(1) Arch. du Cons, cent. Oraison funèbre prononcée par le Président, 21 août 1852.
(2) Lettres juives ^ d'Albert Cohn, III, décembre iS64.
Si la chaire fut de nouveau rarement occupée, elle ne retentit plus du moins que d^accents français. Par décision en date du 17 décembre 1831, le Consistoire arrêta en effet qu'aucun sermon ne pourrait être dorénavant prononcé, dans le temple qu*en langue nationale.
annuelle, et du préfet de la Seine une indemnité <c à titre de loyer » pour couvrir le déficit de ses finances. Il faut lire la correspondance échangée alors avec le Consistoire central, le préfet et le ministre pour comprendre les angoisses du Gon** sîstoire de Paris. La Ville se prêtait volontiers à ses propositions^ mais en échange de son concours, elle demandait que le temple et la maison attenante lui fussent cédés. La Communauté s'éleva tout entière contre cette exigence. Il lui semblait qu'en aliénant sa propriété, elle allait aliéner son culte. Le gouvernement et la ville consentirent enfin, sans condition,, à contribuer pour la moitié à l'extinction de la dette (1842), et grâce à cette décision, les actions purent être toutes remboursées en 1845.
Le Consistoire avait à peine terminé ces longues et délicates négociations que des difficultés d'autre sorte surgirent. En 1842, des réparations « de plus en plus urgentes » sont reconnues nécessaires au temple (1); en 1846, le Consistoire enveut profiter pour augmenter . le nombre des places; mais l'architecte (2) déclare qu'aucun changement n'y peut être fait « sans opérer la démolition complète de l'édifice » ; en 1848, le danger est « imminent »; il faut faire étayer certaines parties de la Synagogue ; des poutres sont pourries ; les galeries s'effondrent par endroits; la reconstruction complète du temple est devenue d'une
(1) Le Consistoire avait alors pour architectes MM. Viel et Déajardins. M. Jacob Sylveira était inspecteur des bâtiments du temple.
(2) M. Thierry.
nécessité impérieuse, et le 29 octobre 1850, lo préfet de police donne Tordre de fermer le temple sans délai ! On y demeure encore jusqu'au 25 novembre ; mais le « délabrement » est général, et Ton commence sans plus tarder la démolition.
Ce temple avait duré trente ans I
tune publique, la nécessité de créer de nouvelles œuvres charitables et d'étendre les anciennes pour faire face aux besoins d'une classe indigente qui s'accroissait sans cesse, tout était fait pour surexciter l'ardeur du nouveau Grand Rabbin de Paris et donner à la Communauté une impulsion prodigieuse. Jamais encore, en effet, elle n'avait offert, comme elle le fit sous le second empire, le spectacle d'un mouvement aussi considérable, d'une vie aussi intense.
de patronage pour les apprentis et son Ecole de travail ; la Société des femmes en couches : voilà l'œuvre de charité (i).
Un groupe scolaire communalisé et installé près le marché des Blancs-Manteaux; un autre, place des Vosges ; des écoles modèles établies rue Claude-Bernard, avenue de Ségur et faubourg Saint-Martin; Tinstruction religieuse répandue et étroitement surveillée; le Séminaire transféré dans une maison construite pour lui : voilà l'œuvre d*enseignement.
Enfin rouverture du temple de la rue de la Victoire en 1874, du temple de la rue des Tournelles en 1876 (2) et du Temple de la rue Buffaut en 1877 : voilà l'œuvre de religion.
Mais ce n'est pas seulement à ce point de vue que la Communauté Israélite de Paris est remarquable ; elle Test aussi par son activité, son intelligence, son ardeur au travail, par la rapidité prodigieuse avec laquelle elle s'est assimilé les mœurs, les usages, les coutumes du pays, gravissant peu à peu, mais sûrement, tous les degrés de l'échelle sociale au bas de laquelle les Juifs se trouvaient en 1789. Elle n'accapare aucun métier, aucune pro*
(1) Au moment où nous mettons sous presse, la Communauté inaugure un établissement d*une importance exceptionnelia : nous voulons parler àMReftLge du Plessis-Picquet pour les jeunes garçons israélites abandonnés. Cette œuvre fait honneur à M. Zadoo Kahn, qui en a été l'initiateur, à la Communauté dont le généreux empressement a permis de la fonder, à M. Joseph Hirsch, ingénieur des ponts et chaussées, qui a dirigé les travaux du Comité d'organisation avec un talent et un dévouemaat remarquables.
(2) Voir à l'Appendice la Liste des administrateurs des temples allemands depuis 4809»
Tavenir, n'oubliant rien des leçons du passé, ils continueront à marcher en avant, avec la sécurité et la confiance qui conviennent aux hommes libres.
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DES-ARTS, NO
Noms des Israélites qui contribuent annuellement pour maintenir le service divin du temple,
MM.Salomon Ravel ^. 72 L.
Saûl Cré mieux, y compris Thuile de
l'année 250
.Isaac Oliveira 100
Isaac Lopès Attona iOO
Jacob Bernard 72
Moyse Suasso 72
Jacob Dacosta Athias ,. . 72
Daniel Lévy Alvarès 72
J. d'Elie Brandon 72
Aaron Séror. • 72
Moyse Vieyra Molina 60
J.-H. Bedarride 60
David Crémieux .- 60
Elie Crémieux. 60
Isaac Patto 50
Benj . Rodrigues 50
Phinès Lévy 48
Mayer Bing .48
Abraham Salvador 48
David Cavaillon 48
Salomon Sazias. 48
Moyse Sazias ' 48
Israël Sazias 40
Moyse Spire 40
Moyse Carcassonne 48
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Jacob Lazare, cul-de-sac Pecquai, 2,
Cerf Abraham, marié, 4 enfants, rue Saint-Jacques-la-Bou-
cherie, 1.
Gompertz Ouiif, marié, 6 enf., rue des Blancs- Manteaux, 31. Gompertz Philippe, marié, 6 enfants, rue Beaubourg, 32. Gompertz Hartog, rue du Chaume, 3.
Alexandre Hartog, marié, rue des Deux^Ecus, 39. Nathan Aaron, marié, cul- de- sac Bertaut, 1. Mardochée Polonais, marié, rue de la Verrerie^ hôtel de
Reims.
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Salomon Lévi, sa femme et 2 enf., 6, rue du Poirier.
Cerf Bodenheim, sa femme et 2 enf., S, rue des Singes.
Moyse Michel, 20, rue Saint-Martin.
Samuel Paleverin, sa femme et i enf., 20, rue du Temple.
Nathan Gahen, 7, rue Simon-le-Franc.
Simon Cerf et sa femme, 14, rue Geoffroi-Langevin.
Cerf Polonnois, 27, rue Simon-le-Franc.
Israël Gaffré et sa femme, 3, rue Maubuée.
David Aaron, sa femme et 2 enf., 2, cul-de-sac Bertaiid.
Cerf Juda, 51, rue Beaubourg.
Abraham Bloch, 2, rue des Petits-Champs.
Samuel GrodvoUe, chanteur, 2, rue des Petits-Champs.
Elie Lion, bedeau, sa femme et 7 enf., 13, rue des Vieilles-
Etuves.
Isaac Prague, sa femme et 4- enf., 12, rue de la Réunion. Samuel Hartock, 43, rue de la Réunion.
Gabriel Cerf, sa femme et 3 enf., marché Saint- Jean, 4. Bernard Lévi, sa femme et 2 enf., rue du Plâtre, 3. Philippe Moïse, sa femme et 5 enf., rue des Petits-Ghampi-
Saint'Martin, 11.
Jacob Mayer, sa femme et 6 enf., rue des Quatre-Fils, 19. David Jacob, sa femme et 5 enf., rue des Blancs-Manteaux, 1. Raphaël Samuel Denery, rue du Petit-Carreau, 3.
Baruch (Elie) 33 fr_
Bruoswick (Lêoa) (0
Lecerf (Julieo) ; gj
Lambert (Léon) jO
Bernard Mayer jg
Ginizberger (Lévy) 1(
Wallerstein (Abraham) 18
Ducas (Benjamin) 40
Woiff ' " ' 47
Lopès). ,
!f«ia
Lippmana Dreyfous , q
Latlad (Nathan) 42
Picard (Ueyer) ^^
Oppenheim (Samuel Mayer) 20
Oppenheim (Joseph) Ig
Mayer) 16
Dalsace (Bernard Salomon) Ift
Lyon (Amsel) 20
Lfi^y (Michel) 27
Meyer (Max Lion) 27
Mayer (Gustave) 25
Spire (Moïse) 40
Hesie (Paul) i 27
Salomon (Vïe), ;.■ ;.,. ^Q
Trenel (Moïse Goudchaux) 27 fr.
Maas (Charles). 20
Guastalla (Alexandre) 178
Meyer (Jacob) * 42
Simon (Fsaac) 36
Simon (Siméon) 42
Simon (Philippe) 27
Falk (Marx) 28
Hollander (Louis Auguste) 56
Israël (Alexandre) 27
Lévy (Salomon) 33
Marqfoy (Isaac) (pour 1801 et 1811) 303
Mezès (David) 20
Neimann (Salomon) 27
Weill (Isaac) 10
Dalmhert (Meyer Lazare) , 56
Pavée-Saint-Sauveur. . . 1
Pastourelle 1
J*etit- Carreau 2
Phélippeaux 2
Pigalle 1
Poissonnière 2
Id. (boulev.) . . 2
Id. (faub.) .... 1
Porlefoin 2
Provence 1
Quincampoix 7
Richelieu 4
Richer 2
Roi-de-Sicile 1
Sainte-Anne 1
St-André-des-Arts 2
St-Antoine(riie et faub.) 2
Saint-Avoye 14
Ste- Croix de la Brelon-
nerie , 5
Saint-Denis 2
Id. (faub.) .... 1
Saint-Dominique 1
Saint-Fiacre 1
Saint- Jacques 1
Saint-Georges 1
Saint-Honoré (faub.) ... 1
Id. (rue) 6
Saint-Martin (boulev.).. 1
Id. (faub.) ... 2
Id. (rue).....- 15
Saint-Médéric 3
Saintonge 1
Saint-Victor 1
Saulnier (passage). ... 2
Sentier 1
Simon-le-Franc 2
Temple (rue du) 2
Id. (faub.) 1
Tiquetonne 1
Transnonnain 1
Verrerie (de la) 2
Victoires (place des) ... 2
Vieille-du-Temple i
Vieilles-Audriettes 2
Vieilles-Etuves \
Villedo 1
Vivienne 5
Lévy (1 place) 2.000 fr.
Philippe (i place) • 1.^00
J. Lazard (1 place) 1 .300
L. Lan (1 place
Total 86.500 fr.
1883. — MM. Winter; Martin Lévy.
1884# — M. Hippolyte Lambert est nommé président. iS84. — MM. Ad. Ruefif; G. Coblentz; Eugène Aron; Alfred Neymark.
1885. — M. Arthur Kahn.
1886. — MM. le commandant Gompertz; Alphonse Ochs. 1888. — MM. Cerf-Lévy; Meyer Dreyfus.
Elie Espir, 6, rue du Mont-Blanc, 1 personne.
Abraham Salv. Lévy, 18, rue Tiquelonne, o personnes.
David Crémieux, 18, rue des Fossés-Saint-Germain-des- Près, 1 personne.
Aaron Seror, 28, rue Michel-Le-Peletier, 40 personnes.
Vve Allègre, 12, rue Michel-Le-Peletier, 2 personnes.
Mardoché Paul, 9, rue Zaccharie, o personnes.
Vve Dalpuget, 22, rue du Quai-Martin (?), 4 personnes.
J. Aguilard, 4, rue du Parvis-Notre-Dame, 1 personne.
David Canon, 1, place Saint- André-des- Arts, 2 personnes.
Elie Naquet, 7, rue Poupée, 2 personnes.
Marc Foy (Marcqfoy), 7, rue Saint-Fiacre, 3 personnes.*
Mardoché Vienne, 3, rue de l'Egout, faubourg Saint-Germain, 4 personnes.
Jacob Salon, 9, rue de Buffon, 7 personnes.
Raphaël Elcana, i3, rue des Mauvais-Garçons, 3 personnes.
Joseph Canon, H, rue Pierre Lescot, 2 personnes.
Avisdry Espir, 22, rue Saint-Honoré, 5 personnes.
Isaac Lisbonne, 2, rue du Lycée, 1 personne.
Jacob Lisbonne, 38, rue Saint-André-des-Arts, 1 personne.
Raphaël Nonès, 12, rue du Jardinet, 1 personne.
Abraham Fernandès Marc, 1, rue de la Bouderie, 3 personnes (1).
(1) En résumé, cette liste mentionne 80 familles forman total de 308 personnes.
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